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t     PAUL,  évcquc  de  Sherbrooke. 


«  À  la  différence  d'autres  ordres  et  des  congrégations 
modernes,  auxquels  le  St-Esprit  a  inspiré  de  tendre  à  la 
perfection  par  l'imitation  de  telle  vertu  particulière  ou 
d'un  aspect  spécial  de  la  vie  de  Notre  Sei^neur,Ie  Béné- 
dictm  n'entreprend,  lui,  aucune  œuvre  spéciale  comme  but 
exclusif,  de  même  qu'il  n'en  exclut  aucune,  qui  soit  compa- 
tible avec  la  vie  commune  et  liturgique  ;  mais  il  se  consa- 
cre tout  entier  à  Dieu  pour  pratiquer  le  Christianisme  dans 
son  ensemble,  et  se  tenir  toujours  à  U  dispositon  de  l'Égli- 
se pour  toutes  les  œuvres  dont  elle  a  besoin,  suivant  les 
temps  et  les  circonstances.  » 

Dom  Bruno  Destrée. 


La  Vocation 


Bénédictine 


. 


U  Recrutement  sacerdotal  (mmrs  1902),  dans  un  article  intitulé: 
Four  nos  collégiens,  a  publié  ces  paroles  :  «  Il  se  peut  que  la  voca- 
tion  au  sacerdoce  se  double  pour  moi  d'une  vocation  à  l'obscr- 
vation  de  tous  les  conseils  évangcliques  dans  l'état  religieux,  état 
glorieux  parce  qu'il  est  le  plus  toarfait,  et  avantageux  parce 
qu  il  multiplie  les  j^aranties  de  -persévérance  dans  le  bien  et 
de  salut  éternel.     À  supposer.  fSchc  que  j'y  fusse  appelé,  alors 
encore,  et  toujours  de  tout  dx^y,  je  devrais  dire  à  Dicu,et,à 
ce  qu  il  me  semble,  je  lui  dirais  :'((-Que  votre  volonté  soit  faite  !  » 
On  nous  a  demandé  de  développer  ces  paroles  et  d'ouvrir, 
pour  le  jeune  homme  qui  cherche  sa  voie,  les  horizons  de  la  vie 
bénédictine.     Nous  le  faisons- bien  volontiers.     Nous  n'aurons 
^ucre,  du  reste,  qu'à  reproduire  ici  pour  les  lecteurs  du  Recrute- 
ment  sacerdotal  les  appréciatiçns  et  les  jugements  formulés  par 
les  voix  les  plus  autorisées.     U  Cardinal  Pie,  Monseigneur 
hreppel  et  quelques  autres  parlieront  pour  nous. 

Il  est  incontestable  que  beaucoup  de  vocations  se  perdent 
parce  qu  elles  s'ignorent,  ou  qu'elles  sont  privées  du  milieu  dans 
lequel  elles  pourraient  s'épanouir.  Dieu  sème  les  vocations, 
mais  il  n  opère  pas  habituellement  de  miracle  pour  les  faire  fer- 
mer ;  il  laisse  les  causes  secondes  a^ir  librement.  Tel  le  ^rain  de 
1  Evangile:  une  grande  partie  reste  stérile  parce  qu'elle  tombe 
ailleurs  que  dans  la  bonne  terre;  le  ^rand  chemin,  la  pierre,  les 
epincs,  autant  d'obstacles  à  l'épanouissement  des  vocations. 
Puissions-nous,  par  ces  quelques  pa^es,  contribuer  à  écarter  ces 
obstacles. 


••• 


Nous  supposons  un  jeune  homme  arrivé  au  terme  de  ses 
études.  Il  voudrait  être  prêtre.  Il  a  entrevu  les  grandeurs  du 
sacerdoce.  Il  a  lu  ces  paroles  de  saint  Augustin:  «  0  ceneranda 
sacvdotum  dignitas  in  quorum  manibus  Dei  Filius,  celui  in 
utero  Virginis,  incarnatur  »  Chaque  matin  il  le  sait,  à  sa  parole 
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le  Ciel  s'inclinerait  et  Jésus-Christ  descendrait  sur  l'autel,  Il 
offrirait  ce  divin  sacrifice  qui  honore  Dieu,  réjouit  les  An^es, 
soulage  les  âmes  du  Purgatoire  et  soutient  dans  ses  combats 
l'Eglise  de  la  terre.  Il  comprend  que  cet  honneur  l'élèvcrait 
au-dessus  des  rois  et  des  empereurs,  au-dessus  des  an^es  eux- 
mêmes  auxquels  il  n'est  pas  donné  comme  au  prêtre  de  reproduire 
Jésus-Christ,  de  le  porter  dans  ses  mains,  de  le  donner  en  nour- 
riture aux  fidèles,  et  de  s'en  nourrir  lui-même.  Tant  de  grandeur 
l'exalte  et  le  transporte.  Ne  fût-il  prêtre  que  pour  pffrir  le 
Saint  Sacrifice,  il  estimerait  encore  sa  vie  suffisamment  remplie. 
^  Mais  il  ne  se  sent  aucun  ^oùt.aucune  aptitude  pour  le  minis- 
tère actif,  et  comme,  aujourd'hui,  dans  le  clergé  séculier,  on 
n'est  pas  prêtre  seulement  pour  célébrer  les  saints  mystères,  il 
serait  tenté  de  renoncer  à  l'honneur  du  sacerdoce  et  aux  immen- 
ses avantages  attachés  à  la  célébration  de  la  sainte  Messe. 

Ce  jeune  homme  peut  tourner  ses  regards  vers  une  abbaye 
bénédictine.  ^  Là,  après  le  noviciat  et  les  études  ordinaires,  il 
lui  sera  donné  de  gravir  les  degrcô  du  sanctuaire  et  de  consacrer 
sa  vie  à  la  louange  de  Dieu.  Il- ne  sera  pas  appelé  aux  travaux 
du  missionnaire;  il  fera  partie  du  groupe  de  ces  religieux  qui, 
d'après  la  règle  monastique,  doivent  former  d'une  manière 
ininterrompue  la  cour  du  Roi  des  rois,  entourer  son  trône  et 
chanter  ses  grandeurs  la  nuit  et  le  jour.  Car,  au  monastère, 
l'office  du  chœur  doit  exister  en  permanence.  Quelques  reli- 
gieux peuvent  se  détacher  pour  les  travaux  de  l'apostolat,  mais 
la  majorité  doit  rester  fidèle  à  ce  que  saint  Benoît  appelle 
r«  Œuvre  de  Dieu  »,  c'est-à-dire  à  l'office  divin:  «  MAi7  operi 
Dei  prxponatur  (')  ». 

^  A  côté  de  ce  jeune  homme,  il  peut  s'en  trouver  un  autre  qui,  à 
l'offrande  du  Saint  Sacrifice,  voudrait  joindre  l'exercice  des 
autres  fonctions  sacerdotales:  purifier,  diriger,  perfectionner 
les  âmes  par  l'administration  des  sacrements;  il  voudrait  les 
éclairer,  les  ramener  à  Dieu  et  les  affermir  dans  le  bien  par  la 
prédication.  Il  sent  que  cette  faculté  de  la  parole,  par  laquelle 
l'homme  communique  à  ses  semblables  ses  propres  idées  et  ses 
propres  sentiments,  est  un  levier  puissant  avec  lequel  il  peut 
soulever  le  monde;  il  voudrait  user  de  cette  faculté.     Bien  prc- 

I)   Régula,  C.   XLIII. 
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parc  par  la  prière  et  par  l'étude,  il  prêcherait  la  parole  de  Dieu, 
et,  a  1  aide  de  ce  merveilleux  archet,  il  irait  faire  vibrer  la  der- 
mcrc  corde  restée  sensible  au  fond  de  la  conscience  du  pécheur 
Ces  différents  ministères,  il  pourrait,  il  est  vrai,  les  exercer 
dans  le  clergé  paroissial.  Mais  il  ne  se  sent  pas  appelé  à  vivre 
habituellement  au  milieu  du  monde.  Il  a  vu  de  près  sa  corrup- 
tion  et  sa  malice;  il  le  déteste,  il  l'a  en  horreur.  Il  craint  de 
n  être  pas  assez  fort  pour  résister  à  ses  appâts  et  à  ses  scandales. 
Il  veut  pouvoir  courir  au  secours  des  âmes,  mais  en  même  temps 
mettre  sa  vie  à  l'abri  d'un  cloître  comme  derrière  un  puissant 
rempart. 

Celui-là  peut  encore  entrtfr*dans  l'Ordre  de  saint  Benoît;  il 
y  trouvera  la  satisfaction  de  ces  ^oûts  et  de  ses  aspirations, 
pourvu  toutefois  qu'il  aime  égifleinent  l'office  divin,  comme  nous 
le  dirons  tout  à  l'heure.  CarV-si  l'objet  principal  de  la  Rè^le 
bénédictine  est  la  vie  de  prièrent  «  l'Œuvre  de  Dieu  »  au  sens 
de  saint  Benoît,  elle  n'exclut' pas  la  vie  active  et  les  oeuvres  de 
apostolat.  Les  Supérieurs  savent,  sur  ce  point  comme  sur 
le  reste,  répondre  aux  exi^e.ices  des  temps  et  des  lieux. 

«  Quoique  saint  Benoît,  dit  Montalembert,  n'ait    jamais  été 
revêtu  du  caractère  sacerdotâV^a  vie  au  Mont-Cassin  fut  plu- 
tôt  celle  d'un  missionnaire  et  d'un  apôtre  que  d'un  solitaire  (').» 
«  Sa  science  et  son  éloquence  brillèrent  du  plus  vif  éclat 
(-).   "  Ce  qu'ils  ont  fait  autrefois,  les  Bénédictins  peuvent  le 
faire  encore  aujourd'hui.     Mais  depuis  qu'ils  ont,  dans  les 
siècles  passés,  conquis  à  la  foi  l'Angleterre,  l'Allemagne,  la 
Scandinavie  et  les  peuples  Slaves,  d'autres  phalanges  se  sont 
levées  dont  le  but  exclusif  a  été  l'apostolat  :  Dominicains, 
Franciscains,   Jésuites,   etc.     À   partir  de   cette  époque,   les 
Bénédictins  ont  pu  se   renfermer  dans  leur  mission  spéciale: 
1  office  divin  et  l'apostolat  de  la  prière,  c'est-à^lire  la  vie  com- 
templative  à  laquelle  ils  joignent  l'étude  et  les  travaux  d'érudi- 
tion;  mais,  encore  une  fois,  la  vie  active,  quoique  mise  au  se- 
cond plan,  n'est  pas  exclue. 

Ce  que  je  viens  de  dire  du  jeune  homme,  au  moment  de 
décider  de  sa  vocation,  je  le  dis  du  prêtre  déjà  dans  le  ministère 


('1   Moines  d'Occ,  H,  p.  23.     (2)  S.  Cr«t.  Dial.  I,  II,  c.  36- 
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depuis  plusieurs  années,  mais  qui  supporte  péniblement  l'iso- 
Icment  forcé  auquel  se  trouve  réduit  la  plupart  du  temps  le 
clergé  séculier.  A  ce  prêtre,  il  faut  la  vie  commune,  la  société 
de  frères  qui  soient  peur  lui  un  soutien  et  un  appui,  suivant  la 
parole  de  l'Ecriture  :  Fraltr  qui  adjuvatur  afratre,  quasi  cioitas 
firma  ('). 

Tel  autre  regrette  de  pouvoir  faire  trop  facilement  sa  propre 
volonté  dans  une  situation  relativement  indépendante.  I!  a 
bien  un  règlement  qu'il  s'est  proposé  lui-même  ;  mais  qu'on  se 
dispense  aisément  de  la  loi  quand  on  est  soi-même  le  législateur' 
11  en  va  tout  autrement  d'une  règle  imposée  par  un  Supérieur 
et  qui  régit  une  maison  tout  entière. 

Enfin,  un  troisième  a  éprouvé  ctjmbien  est  dangereuse  la  vie 
au  milieu  du  monde,  même  pour  Iç  prêtre,  surtout  pour  le  prêtre 
pourrait-on  dire.  Point  n'est  besoin  de  faire  ici  le  tableau  de 
ces  dangers;  nous  parlons  pouf' ceux  qui  les  connaissent  et 
qui  se  sentent  pressés  de  les  éviter.  Or,  la  question  de  se 
sauver  plus  sûrement  dans  la'6{?Htude  du  cloître  ne  saurait 
être  absolument  indifférente.  Lé'ôalut  éternel  est  une  de  ces 
affaires  pour  le  succès  desquelles  Qn  ne  peut  prendre  trop  de 
précautions. 

Le  monastère  bénédictin  dopnfefa  pleine  satisfaction  à  ces 
trois  catégories  de  prêtres.  Ils  >' trouveront  la  vie  commune, 
la  vie  de  règle,  et,  dans  le  cloître,  une  barrière  contre  le  monde 
avec  plus  de  sécurité  pour  le  salut.  «  In  claustro,  dit  saint 
Bernard,  monachus  vieil  purius,  incedii  cautius,  irroratur  fre- 
quentius,   moritur  fidentiua.  » 

Toutefois  qu'ils  se  rassurent,  ceux  qui  craindraient  de  voir  le 
ministère  paroissial  abandonné;  ces  vocations  spéciales  seront 
toujours  la  très  petite  minorité,  et  si  les  paroisses  manquent 
parfois  de  prêtres,  la  cause  en  est  ailleurs.  L'important  est 
de  ne  point  mettre  d'obstacles  au  plan  de  Dieu,  car  il  sait 
parfaitement  varier  les  goûts  et  les  aptitudes,  de  manière  à  pour- 
voir  à  tous  les  besoins  de  son  Église. 

Ce  n'est  pas  que  l'Ordre  de  saint  Benoît  se  recrute  spéciale- 
ment dans  le  clergé;  il  lui  vient  des  sujets  de  toutes  les  classes 


(l)Prov.    XVIII,   10. 
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de  la  société;  le  barreau,  la  magistrature,  l'armée,  la  littérature, 
les  arts  et  les  sciences  lui  ont  fourni  leur  continrent;  la  noblesse 
et  le  peuple,  la  jeunesse  et  l'â^e  mûr,  le  veuvage  comme  le 
célibat,  tous  les  ran^s,  toutes  les  conditions  sont  représentés 
dans  la  famille  de  saint  Benoît.  On  vie  même  jadis  des  princes 
de  san^  royal  et  parfois  des  éveques  renoncer  aux  dignités 
et  aux  honneurs  pour  revêtir  l'habit  monastique. 


*% 


Et  en  quoi  consiste  la  vie  du  moine  bénédictin  ?U  moine  est 
celui  qui  s  isole  {monachus).  Sa  vie  est  l'antithèse  parfaite  de 
la  vie  mondaine.  Ses  vœux  de  pauvreté,  de  chasteté  et  d'o- 
béissance, le  séparent  à  tout  jamais  de  la  vie  des  autres  hommes. 
11  renonce  aux  biens,  aux  honneurs,  aux  plaisirs  de  la  terre- 
Il  renonce  même  à  .sa  propre  volonté  qu'il  aliène  entre  les  mains 
de  son  Supérieur,  sous  l'autorité  de  la  Rè^le. 

Cette  rè^le,  «  immortel  chef-d'œuvre  de  discrétion  et  de  sa- 
gesse, a  dit  Monseigneur  FrcppelC)   après  saint  Grégoire  le 
Orand,  renferme  la  substance  de  la  vie  monastique.    II  ne  faut 
y  chercher  ni  une  méthode  de  direction  conduite  avec  art,  ni 
un  système  de  perfection  savamment  combiné.    Non,  rien  n'est 
simple  comme  l'œuvre  de  saint  Benoît,  mais  cette  simplicité 
est  celle  de  1  Evanrile,qui  répond  à  l'intelligence  de  chacun 
comme  elle  x  .  au  cœur  d'.  tous.    Aplanir  la  voie  des  conseils 
evan^éliques  à  force  de  mesure  et  de  discrétion,  voilà  son  but. 
Aussi  n  est-ce  pas  aux  parfaits  qu'il  s'adresse,  mais  à  ceux  qui 
aspirent  à  le  devenir.    Ce  qu'il  veut  établir  tout  simplement, 
c  est  une  école  où  l'on  apprendra  à  mieux  servir  le  Seigneur, 
((Dominici  schola  seroitii  »,  et  dans  laquelle  il  n'entrera  rien 
d  fipre,  «  nihil  asperum  »,  ni  de  trop  pénible  pour  la  faiblesse 
humaine,*  nihil  graoe  »  («).    Oui.c'eSt  avec  aisance  et  en  toute 
liberté,  doucement  et  sans  crainte,  que  son  disciple  suivra  la 
route  tracée  par  l'Évangile  et  arrivera  à  la  perfection,  ne   la 
cherchant  ni  trop  haut  ni  trop  bas,  «  nec  nimis  in  altum,  nte 
nJmis  in  profundum  »  ('),  mais  se  laissant  aller  au  souffle  de  la 
^râcc  Qui  le  conduira  selon  se  voie  au  terme  qu'il  doit  atteindre. 

(3)  Sainte  Hildetarde,  Comment,  in  Rtgulam. 
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«  Cette  rè^lc  s'adapte  aux  situations  les  plus  diverses;  clic 
n'exclut  rien  et  se  prête  à  tout.     Les  enfants  de  saint  Benoît 
pourront  la  porter  sous  toutes  les  latitudes,  dans  quelque  milieu 
social  que  ce  soit;  elle  formera  des  chrétiens  parfaits  partout 
où  il  se  trouvera  des  âmes  pour  se  consacrer  à  Dieu  et  une  enlise 
pour  y  chanter  la  louante  divine;  oeuvre  admirable  où  éclate 
sous  la  lumière  d'en  haut,  le  ^énie  de  l'homme  avec  ses  plus 
vastes  et  ses  plus  profondes  intuitions.  » 
^  Après  les  vœux  et  la  rè^le,  le  cloître  est  le  complément  de 
l'ordre  monastique.     «  L'atelier    où  nous  manions  les  instru- 
ments de  l'art  spirituel,  c'est  le  cloître  de  nos  monastères.  » 
Officina  vero  claustra  sunt  monasterii  (').    La  vie  du  cloître,c'est 
la  vie  de  famille  dans  ce  qu'elle  a  de  plus  intime  et  de  plus  élevé. 
Là,  sous  l'autorité  d'un  père  à  qui  la  ^râce  a  donné  des  tendresses 
et  des  sollicitudes  sans  pareilles,  la  charité    fraternelle  s'exerce 
dans  toute  sa  plénitude.     Là,  le  fort  soutient  le  faible,  le  ^rand 
se  rapproche  du  petit;  ou  plut*t,  il  n'y  a  ni  fort  ni  faible,  ni 
^rand  ni  petit;   tous  ne  sont  qu'un  en  Jésus-Christ.    Quoi 
d'étonnant  si  la  joie,  l'allégresse  remplissent  ces  demeures  où  se 
réalisent  visiblement  les  paroles  du  prophète  :  «  Ecce  quant 
bonum  et  quam  jucundum  habitare  fratres  in  unum.    (»)  » 

*      * 

• 

Cette  joie,  les  fils  de  saint  Benoît  la  manifestent  surtout  par 
les  hymnes  et  les  cantiques  de  louante  qu'ils  adressent  à  Dieu, 
je  veux  dire  par  l'office  divin  qui  fait  l'objet  principal  de  leur 
vocation:  «  exsultabit  solitudo  Imtabunda  et  laudans  »  (%  cet 
office  que  saint  Benoît  appelle  «  l'Œuvre  de  Dieu,  à  laquelle 
rien  ne  doit  être  préféré  »  O,  cet  office  qui  est  le  plus  beau  titre 
de  gloire  du  Bénédictin.  «  Par  l'office  divin.en  effet,  le  moine 
se  fait,  pour  ainsi  dire  le  courtisan  de  Dieu.  Il  s'oblige  par  état 
à  un  service  officiel  envers  la  majesté  divine,  et  ce  service  jour- 
nalier, il  le  remplit  à  des  heures  déterminées  :  voilà  sa  fonction 
propre,    son   oeuvre    principale. 

«  Tandis  que  le  prêtre  récitera  l'office  au  milieu  des  travaux 
de  son  ministère,  entrecoupant  sa  journée  de  cette  louante  si- 
lencieuse, les  enfants  de  saint  Benoît  la  chanteront  solennelle- 
ment sous  les  voûtes  du  monastère.     Ils  sont  constitués  les 

(1)  Rtç.  c.  IV.     VJ)  IN.131'.     (3)  lH«r...  XX.\V.  2.     (4)  H*g.  c.  XI.III. 
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chantres  officiels  de  la  louante  divine.  Par  eux,  la  création 
tout  entière  prend  une  voix  pour  célébrer  son  Auteur.  Par  eux, 
l'Eglise  militante  s'unit  à  l'Église  triomphante  dans  les  trans- 
ports de  rétcrncl  alléluia  ! 

«  Pour  atteindre  à  la  perfection,  vous  n'aurez  pas  à  chercher 
vos  moyens  en  dehors  de  cette  œuvre  de  Dieu,  qui  est  l'âme  de 
la  vie  monastique;  il  vous  suffira  de  monter  par  degrés  cette 
échelle  de  la  prière  qui  vous  conduira  jusqu'au  sommet  de  la 
sainteté.     Louer    Dieu    avec   intelligence   et   amour,   psallere 
sapienter,  étudier  sans  cesse  l'objet  de  la  louange  pour  la  rendre 
plus  vive  et  plus  parfaite,  c'est  la    voie    par    laquelle    vous 
arriverez  de  vous-mêmes  et  sans  efforts  aux  oeuvres  du  zèle 
et  du  dévouement,  selon  qu'il  est  écrit   :  Sacrificium  laudis 
honorificabit  me  et  illic  iter  quo  ostendam  salutare  Dei  (').  Le 
sacrifice  de  louange  est  l'honneur  que  j'attends  de  lui;  c'est  la 
voie  par  où  je  lui  manifesterai  le  salut  de  Dieu  »  (Mgr  Freppel). 
Qui  dira  l'excellence  de  l'office  divin  en  lui-même  et  dans  ses 
effets?     Cette  prière  liturgique  est  l'expression  la  plus  vivante 
et^  la  plus  populaire  de  la  doctrine.     C'est  là  que  les  enfants  de 
1  Eglise,  depuis  tant  de  siècles,  ont  puisé  un  aliment  pour  leur 
pi|té,   une   sève  intarissable  de   vie  chrétienne.     Prier  avec 
l'Eglise,  c'est  s'identifier  avec  elle,  c'est  se  pénétrer  de  son  es- 
prit, c'est  vivre  de  sa  vie.    La  prière  de  l'Église  est  la  plus 
agréable  à  l'oreille  et  au  cœur  de  Dieu,  et  partant,  la  plus 
puissante.    Le  Bénédictin  se  sert  de  cette  prière  publique 
comme  d'un   levier  mystérieux   pour  remuer  le  monde   par 
l'action  la  moins  apparente,  mais  la  plus  efficace  de  toutes. 

«  L'office  divin,  dit  Dom  Guéranger,  constitue  le  moine 
dans  la  fonction  d'intercesseur  universel.  Les  novices  désireront 
donc  sans  cesse  l'avènement  du  royaume  de  Dieu  qui  est  l'objet 
de  la  seconde  demande  de  l'oraison  dominicale,  et  qui  renferme 
la  conversion  des  infidèles  et  des  Juifs,  le  retour  des  hérétiques 
et  des  schismatiques,  l'amendement  des  pécheurs,  la  persévé- 
rance  des  justes  et  la  perfection  des  âmes  que  Dieu  appelle 
à  une  plus  grande  union  avec  lui  dès  ce  monde. . .  Leurs  désirs, 
leur»  intentions,  leurs  prières,  leurs  œuvres  de  religion  et  dé 


(I)  P*.  XLIX,  23. 
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pénitence  seront  donc  présentés  à  Dieu  dans  un  esprit  de  zèle 
et  de  charité  C).  » 

À  cette  prière  officielle  et  faite  en  commun,  le  moine  doit 
ajouter  la  prière  privée,  soit  mentale,  soit  vocale,  qu'il  pourra 
prolonger  à  souhait,  en  se  conformant  à  l'obéissance.  Ici,  libre 
carrière  est  donnée  à  son  zèle  pour  le  ^alut  des  âmes.  Sembla- 
ble  à  Moïse  sur  la  montagne,  il  prie  pour  ceux  de  ses  frt;res 
qui  combattent  dans  la  plaine.  Il  prépare  ainsi  la  victoire  aux 
prédicateurs,  aux  missionnaires  et  à  tous  ceux  qui  s'occupent 
du  ministère  paroissial. 


»** 


Homme  de  prière,  le  Bénédictin  est  aussi  homme  de  travail; 
travail  de  l'esprit  et  travail  du  corps.  «  Le  premier,  dit  Dom 
Guéran^er,  est  plus  excellent  lorsqu'il  est  dirigé  vers  un  but 
surnaturel  et  ré^lé  par  l'obéissance.  Le  second  est  aussi  d'une 
grande  valeur,  parce  qu'il  humilie  l'orgueil  de  l'homme  et 
consacre  le  corps  au  service  de  Dieu. 

«  Les  novices  seront  exercés  à  l'un  et  à  l'autre,  mais  plus 
particulièrement  au  travail  de  l'esprit.  Ils  se  proposeront  com- 
me but  final  dans  leurs  études  de  s'avancer  dans  la  connaissance 
de  Dieu  et  de  ses  mystères,  dans  l'amour  de  la  sainte  Église, 
dans  l'acquisition  des  vertus  qui  font  les  religieux. . . 

«  Ils  se  livreront  en  outre  au  travail  des  mains  et  seront 
employés  indistinctement  aux  plus  humbles  ministères  de  la 
maison ...»  (')• 

Les  études  du  Noviciat  sont  surtout  des  études  de  spiri- 
tualité: Évangile,  psaumes  et  office  divin,  liturgie,  histoire 
monastique,  etc.  Avec  la  profession,  commencent  de  nouvelles 
études  sur  toutes  les  branches  de  la  science  ecclésiastique:  phi- 
losophie, théologie  dogmatique  et  morale.  Écriture  sainte, 
droit  canonique,  histoire  ecclésiastique,  etc . . .  Plus  tard,  le 
champ  s'élargira  encore;  les  travaux  du  Bénédictin  compren- 
dront toutes  les  questions  do:it  la  solution  peut  contribuer  à 
la  gloire  de  Dieu,  à  la  splendeur  du  culte,  à  l'utilité  du  prochain 
et  surtout  à  la  défense  de  la  sainte  Église  (')•  Dans  les  temps 
actuels,il  aura  surtout  à  coeur  de  cultiver  «  la  science  de  l'anti- 


(1)  .Vtrfi'vtM  iur  la  tit  rtligitutt  c<  monattifu*,  p.  30. 

(£)  SotUmi  lur  la  tit  Ttligitun  ri  monaitigu*,  p.  37.     (3)  ContHtuliont,  n*  14. 
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quité  ecclésiastique,  de  faire  revivre  les  saines  traditions  du 
Droit  canon  et  de  la  sainte  litur^e,  de  soutenir  avec  une  énergie 
inlassable  les  droits  et  prérogatives  du  Saint-Siè^e  contre  se& 
adversaires  quels  qu'ils  soient  (').  » 

Il  l'avait  ainsi  compris,  le  vaillant  restaurateur  de  l'Ordre 
bénédictin  en  France,  Dom  Guéran^er,  dont  Pie  IX  a  dit 
«  qu'il  s'est  appliqué,  pendant  tout  le  cours  de  sa  longue  vie, 
à  défendre  courageusement,  dans  des  écrits  de  la  plus  haute 
valeur,  la  doctrine  de  l'Église  catholique  et  les  prérogatives 
du  Pontife  romain,  brisant  les  efforts  et  réfutant  les  erreurs 
de  ceux  qui  les  combattaient.  Mais,  ajoute  le  ^rand  Pape, 
l'objet  principal  de  ses  travaux  et  de  ses  pensées  a  été  de  réta- 
blir en  France  la  liturgie  romaine  dans  ses  anciens  droits. 
Il  a  si  bien  conduit  cette  entreprise,  que  c'est  à  ses  écrits  et  en 
même  temps  à  sa  confiance  et  à  son  habileté  singulière,  plus 
qu'à  toute  autre  influence,  qu'on  doit  d'avoir  vu,  avant  sa  mort, 
tous  les  diocèses  de  France  embrasser  les  rites  de  l'Église 
romaine   (').  » 

Au  Cardinal  Pie,  le  même  pape  écrit  :  «  Dom  Guér^n^er  a 
rempli  noblement  sa  mission ...  en  réfutant  toutes  les  erreurs 
et  surtout  ces  opinions  vantées  comme  la  gloire  de  notre  époque. 
Ses  efforts  ont  eu  un  tel  succès  que  cet  accord  de  sentiments 
entre  les  véritables  catholiques,  ce  dévouement  universel,  cet 
amour  vraiment  filial  par  lequel  la  France  Nous  est  unie, 
doivent  être,  à  bon  droit,  attribués  en  grande  partie  à  son  ac- 
tivité  laborieuse,  à  sa  grâce  et  à  sa  science  (*).  » 


**• 


À  la  prière  et  au  travail  les  Bénédictins  unissent  la  pénitence 
et  la  mortification,  pénitence  dont  Monseigneur  Pie  parlait 
en  ces  termes  :  «  Me  demandez-vous  si  l'on  garde  parmi  eux 
toute  l'observation  de  la  règle  primitive?  Je  pourrais  vou» 
répondre  que  la  discipline  générale  au  temps  de  saint  Benoit 
différait  à  peine  de  la  discipline  monastique,  et  qu'en  face  des 
adoucissements  apportés  par  l'Église  aux  observances  communes 
des  chrétiens,  les  moines  de  la  Congrégation  de  France,  tels 
que  les  a  constitués  l'autorité  du  Saint-Siège,  vous  laissent 
plus  loin  derrière  eux  que  leurs  devanciers  n'y  laissaient  vos 


(1)  tbùl.,  D*  1.    (3)  Brtf  EccUiêiaêtieiê  nri$.     (3)  Bref  Dtetbal  yn/wto. 
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nîff  ^^?"'-"°"^  ^  ^  ^«^««««  de  l'Eglise,  et  quand,  à  cause 
de  1  affaiblissement  général  des  corps  qui  a  suivi  l'affaiblisse- 
ment  de  la  foi,  sa  condescendance  maternelle  s'exerce  si  larrfe- 
ment  envers  nous,  ne  nous  plaignons  pas  qu'elle  ouvre  à  un 
érand  nombre  de  faibles  les  portes  de  la  vie  parfaite.     Pour 
moi,  je  ne  saurais  perdre  de  vue  les  grandes  maximes  de  Benoît 
et  je  ne  m  étonne  point  que  l'Eglise  elle-même  s'en  soit  inspirée- 
«  miscms  temporibus  tempora  (')  »,  tenant  compte  de  la  dlffé-' 
rence  des  temps,  et,  par  l'exercice  de  la  discrétion  qui  est  la 
mère  des  vertus,  tempérant  tellement   toutes  chose       uc  les 
forts  désirent  faire  plus,  et  que  les  faibles  ne  se  retirer  .pas  en 
arrière     Sic  omnia  tcmperct  ut  sic  quod  fortes  cupiant  et  infirmt 
non    réfugiant    {').  ' 

Cette  pénitence,  quoique  mitigée  par  rapport  à  l'ancienne 
observance,est  donc  toujours  réelle;bien  des  gens  du  monde  la 
trouveraient  excessive,  et  d'ailleurs  chacun  peut  ajouter  aux 
pénitences  de  règle  des  austérités  particulières,  sous  leçon- 
trole    de    1  obéissance. 

Dom  Besse  O  résume  ainsi  les  pratiques  de  mortification 
dans  les  monastères  français  :  «  Debout  à  quatre  heures  en 
toute  saison  pour  vaquer  à  la  louange  divine,  le  moine  quitte 
1  eghse  vers  neu   heures  du  soir  et  va  prendre    son  repos      Sa 

sr^L"'.""^^  "  ^'"^'■''  •'  P^"'  ^""'^  «^«=  ''-^^«««ent  de 
son  abbe  la  réduire  au  strict  nécessaire. 

«  Aux  jeûnes  de  précepte  qu'observe  tout  bon  chrétien,  il 
ajoute  certaines  vigiles,  tous  les  vendredis  depuis  l'Exaltation 
de  la  Sainte-Croix  jusqu'au  Carême  et  les  mercredis  de  l'A^nt 
Cclu,  qui  jouit  d'une  santé  robuste  peut  jeûner  plus  souvent 
s  il  y  est  autorisé.  "uv^nt 

«  Le  moine  fait  abstinence  pendant  l'Avcnt  et  le  Carême- 
tous  les  mercredis,  vendredis  et  samedis  de  l'année;  les  lundis' 
a  partir  du  14  septembre.     Il  y  ajoute  les  vigiles  de  plu,ie„r 

lI  i..         V  '  ''  '"  *  ""'^'*  '"  ^«"^  ^»«»  de  l'année. 

Le  régime  alimentaire,  tel  qu'il  est  fixé  par  les  Constitution,, 
est  supportable  pour  une  santé  ordinaire.  Parfois  même,  dei 
natures  dé  cates  réussissent,  moyennant  quelque,  précautions, 
à  porter  I  ensemble  de  l'observance. 

(1)  R»i;.  11.     (2)  Ibid.,  Lxiv. 

(3)  Lt  moin,  hfnMictin.  I.igugé  (Vienn.),  Impr.  S.  Martin. 
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«  Dom  Guéran^er  a  accorde  à  ses  enfants  une  heure  de  récré- 
ation après  chaque  repas.  Elle  se  prend  en  silence  le  mer- 
credi des  Cendres  et  les  vendredis  de  Carême.  Dans  les  au- 
tres temps,  un  abandon  fraternel  et  une  franche  gaieté  régnent 
parmi  les  moines  pendant  ces  heures  de  délassement.  En  de- 
hors de  l'A  vent  et  du  Carême,  ils  ont  une  promenade  par  se- 
maine.    Ils  sont  astreints  au  silence  le  reste  de  la  journée,  t 


♦** 


Or,  cette  vie  de  prière,  de  travail  et  de  pénitence,  est-elle  de 
quelque  utilité?     Sur  cette  question  des  services  rendus  ou  à 
rendre  par  les  enfants  de  saint  Benoît,  écoutez  l'éloquent  évêquc 
d'Angers:  «  Associé  à  toutes  les  œuvres  de  l'Église,  l'ordre 
monastique  a  dû  lui  fournir,  pour  la  parole  et  pour  l'action,  des 
organes  et  des  instruments  incomparables.     L'Église  a-t-cUe 
besoin  d'apôtres  pour  arracher  les  peuples  à  la  barbarie  et  les 
conquérir  à  l'Évangile?    Aussitôt   les  monastères  s'ouvrent 
pour  laisser  passer  de  leur  sein  des  légions  de  missionnaires. 
Alors  saint  Augustin  et  ses  compagnons  s'élancent  vers  l'An- 
gleterre;  Boniface  vole  vers  l'Allemagne;  Anschaire  vers  la 
Scandinavie;  Adalbcrt  vers  les  Slaves.     L'Église,  qui  a  souci 
des  corps  comme  des  âmes,  veut-elle  pourvoir     aux  intérêts 
terrestres  et  aux  besoins  matériels  de  ses  enfants,  après  leur 
avoir  procuré  le  bienfait  de  la  foi  ?     À  sa  voix,  les  fils  de  saint 
Benoît  se  lèvent  d'un  bout  de  l'Europe  à  l'autre,  et,  la  bêche 
à  la  main,  ils  fertilisent  un  sol  resté  jusqu'alors  inculte  et  stérile. 
L'Église  qui  veille  tout  à  la  fois  au  trésor  de  la  science  et  au 
dépôt  de  la  foi,  cherche-t-elle  à  sauver  de  la  ruine  les  monu- 
ments du  savoir  humain  ?    C'est  aux  moines  qu'elle  confie  cette 
tâche;  et  avec  la  même  ardeur  qu'ils  mettaient  à  défricher  les 
terres,  ils  copient  et  recopient  les  manuscrits  pour  transmettre 
aux  générations  futures  l'héritage  des  temps  passés.    Alors 
chaque  monastère  devient  un  asile  pour  les  lettres,  et  les  rayons 
de  la  doctrine  partent  dans  tous  les  sens  de  ces  foyers  de  lu- 
mière qui  s'appellent   Latran,  Canterbury,   Pulda,   Le  Bec, 
Corbie,  pour  ne  citer  que  quelques-uns  entre  mille.    S'agit-il 
pour  l'Église  de  fonder  le  grand  œuvre  de  la  civilisation  chré- 
tienne, en  constituant  les  sociétés  sur  les  bases  de  l'Évangile? 
Chose  plus  merveilleuse  encore  que  tout  le  reste  ,c'est  parmi 
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CCS  hommes  de  la  solitude,  voués  à  la  prière  et  à  la  contempla- 
tion, ne  songeant  qu'à  être  des  saints  et  à  ^a^ner  le  Ciel,  c'est  là 
dis-je,  qu'elle  trouve  ses  gouvernants  les  plus  habiles  et  ses 
politiques   les   plus    profonds.     La   veille   encore    ils   étaient 
au  milieu  de  leurs  frères,  chantant  comme  eux  les  louanrfes 
du  bei^neur  sans  aspirer  à  rien  de  plus;  et  les  voilà  sur  la  chaire 
de  saint  Pierre,  à  la  tête  des  églises,  dans  les  conseils  des  rois, 
étonnant  le  monde  par  la  netteté  de  leur  coup  d'oeil,  par  la 
promptitude  et  la  vigueur  de  leurs  résolutions.     C'est  Grégoire 
le  Grand  quittant  la  solitude  pour  embrasser  l'univers  entier 
dans  les  sollicitudes  d'un  zèle  qui  ne  connaît  ni  trêve  ni  limites. 
C  est  Suger  passant  du  cloître  au  gouvernement  du  premier 
royaume  de  la  chrétienté.     C'est  Grégoire  VII  sortant  de  son 
monastère  pour  refouler  une  invasion  pire  que  celle  des  Bar- 
bares  :  1  invasion  du  despotisme  et  de  la  corruption. 

«  Et  quand  je  parle  de  restauration  de  la  discipline,  d'action 
morale  sur  les  peuples,  je  devrais  évoquer  devant  vous  ces 
grandes  figures  de  Cluny,  immortel  honneur  de  l'ordre  monas- 
tique, les  Odon,  les  Maïeul,  les  Odilon,  les  Hugues,  tous  ces 
hommes  de  Dieu  qui,  à  un  moment  donné,  de  l'Islande  à  la 
Palestine  de  l'Espagne  à  la  Russie,  réunissaient  en  un  seul 
faisceau  leurs  quatre  mille  monastères,  laissant  à  chacun  son 
autononiie  et  les  reliant  tous  entre  eux  par  un  même  esprit 
et  dans  la  poursuite  d'une  même  fin,  le  triomphe  de  Jésus-Christ 
par  l'Eglise  et  dans  l'Eglise  (').  » 

Ces  glorieuses  traditions  du  passé,  l'Ordre  bénédictin  s'efforce 
de  les  maintenir  dans  le  présent.  Écoutons  toujours  l'évêque 
d  Angers  :  «  Comment  à  l'école  d'un  tel  maître  (D.  Guéranrfer) 
ses  disciples  n'auraient-ils  pas  à  leur  tour  enrichi  le  domaine" 
de  la  science  ecclésiastique?  Ici,  votre  pensée  a  devancé  ma 
parole  en  se  portant  tout  aussitôt  vers  cet  érudit  de  premier 
ordre,  le  Mabillon  de  notre  temps  et  l'une  des  gloires  du  Sacré- 
Collège,  après  avoir  illustré  Solesmes  par  l'éclat  et  la  fécondité 

vpT  TT""  ■  ^'  "'"'  P"'  ^'""^  seulement,  mais 
1  Eglise  de  France  tout  entière  qui,  devant  le  suffrage  universel 
du  monde  savant,  doit  à  Dom  Pitra  le  tribut  de  son  admiration 
et  de  sa  reconnaissance. 


(1)  Oiaeoura  «ur  l'Ordr»  iiiuaaitique. 
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«  C'est  à  la  postérité  qu'il  appartiendra  d'ajouter  aux  appré- 
ciations du  présent  les  jugements  de  l'avenir.     La  philosophie 
chrétienne  étudiée  dans  ses  sources  et  à  la  lumière  des  vrais 
principes  de  la  raison  et  de  la  foi;  les  annales  ecclésiastiques  de 
l'Anjou,  du  Maine,  de  la  Bretagne,  du  Poitou  et  jusqu'à  celles 
de  la  Pologne  et  du  Pérou,  remuées  dans  tous  les  sens  par  une 
critique  également  soucieuse  de  grossir  le  trésor  de  la  science 
et  de  préparer  un  aliment  à  la  piété;  les  véritables  origines  des 
Eglises  de   Gaule  défendues  contre  des  novateurs  oublieux 
du  respect  de  la  tradition;  la  théologie  mystique  remise  en 
honneur  par  de  savantes  études  sur  sainte  Gertrude  et  sainte 
Mcchtilde;des  monographies  empruntées  à  tous  les  âges  de 
TEglise  et  venant  compléter  par  l'analyse  des  détails  ce  que 
l'histoire  générale  a  d'inachevé  dans  l'ensemble ...   Et  si  j'ajoute 
enfin  que  l'Année  liturgique,  ce  livre  dont  on  a  pu  dire  que,  mis 
à  la  portée  de  tous,  il  ferait  une  révolution  dans  le  monde,  si 
j'ajoute  que  cette  incomparable  épopée  de  la  vie  et  de  la  piété 
chrétiennes  a  trouvé  son  couronnement  dans  le  chant  de  l'Église 
ramené  à  la  pureté  primitive  des  mélodies  grégoriennes,  l'ac- 
tivité féconde  de  Dom  Pothier  et  de  ses  émules  achèvera  de 
montrer  que,  dans  ses  cinquante  premières  années,  Solesmes 
a  bien  mérité  du  Christ  et  de  l'Église.  » 

Aujourd'hui,  comme  de  son  temps,  Bossuet  pourrait  donc 
écrire  ces  paroles  :  «  L'Ordre  monastique  trouve  dans  ses 
annales  ce  qu'il  y  a  de  plus  beau  dans  l'histoire  universelle 
et  dans  celle  de  nos  églises  particulières  (').  » 


Dira-t-on  que  la  vie  monastique  est  moins  nécessaire  à 
notre  époque  qu'elle  ne  le  fut  aux  premiers  âges  de  l'Église? 
Autant  vaudrait  prétendre  que  nous  avons  aujourd'hui  moins 
qu'autrefois  besoin  de  prières  et  d'intercession,  moins  besoin 
de  science  et  d'étude.  Qui  oserait  l'affirmer  en  présence  des 
attaques  sans  cesse  renouvelées  de  l'incrédulité  et  de  l'impiété 
contre  les  dogmes  fondamentaux  de  la  religion,  et  de  ce  déborde- 
ment de  crimes  et  d'immoralité  dont  nous  sommes  les  témoins 
attristés?  Tous  n'en  sont  pas  cependant  convaincus  et  les 
siècles  qui  comprennent  le  moins  ces  choses  sont  précisément 

(I)  lottre  ccxc,  à  D.  M.billon,  22  «oût  1703.-T.  xxxviii.  p.  359. 
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ceux  qui  en  ont  le  plus  besoin.  Quand  le  blasphème  retentit 
autour  de  nous  haut  et  menaçant,  ne  faut-il  pas  que  la  louante 
divine  monte  vers  le  Ciel  de  tous  les  points  de  la  terre  ? . . . 
L'histoire  de  l'Église  a-t-clle  été  explorée  dans  tous  les  sens? 
Les  monuments  de  la  tradition  n'ont-ils  plus  de  secret  et  d'obscu- 
rité? La  science  a-t-elle  dit  son  dernier  mot  en  livrant  sa 
dernière  énij^me?  Et  l'Église  romaine,  «  cette  clef  des  des- 
seins éternels,  cette  boussole  de  l'humanité,  ce  fanal  de  l'avenir  » 
comme  disait  Dom  Guéran^er  ('),  a-t-elle  moins  besoin  que 
par  le  passé  de  cette  force  immense  qu'elle  trouvait  à  son  scr- 
vice  dans  la  direction  et  le  gouvernement  des  peuples?  À 
toutes  ces  questions,  le  bon  sens  et  l'esprit  chrétien  répondent 
avec  la  dernière  évidence  que  l'Ordre  monastique  conserve 
aujourd'hui  plus  que  jamais  sa  grande  et  belle  mission. 

S'il  a  joué  un  si  ^rand  rôle  dans  l'histoire,  pourquoi  n'aurait-il 
plus  sa  place  marquée  au  milieu  d'un  monde  semblable  par 
tant  de  côtes  à  celui  où  saint  Benoît  était  apparu,  entre  un 
passé  détruit  à  jamais  et  un  avenir  aussi  plein  de  menaces 
que  de  promesses? 

Le  moine  n'est-il  pas  toujours  cet  homme  d'oraison  et  d'étude 
qui  s'élève  avec  humilité  au-dessus  du  siècle  pour  le  dompter 
en  lui  imposant  la  vérité?  Le  cloître  où  il  habite  n'est-il 
pas  toujours  un  foyer  de  science  et  de  piété,  de  prière  et  d'édi- 
fication, de  sacrifice  et  de  dévouement  pour  la  gloire  de  Dieu 
et  le  salut  des  âmes?  Et  n'est-il  pas  toujours  vrai  que  la  lu- 
mière et  la  vie,  en  se  concentrant  dans  un  foyer,  acquièrent 
plus  de  force  pour  rayonner  au  loin? 

Puissent  les  peuples,  aujourd'hui  comme  autrefois,  sentir 
le  besoin  spécial  d'une  supplication  ininterrompue,  pour  apaiser 
la  colère  de  Dieu  et  faire  descendre  sur  eux  la  rosée  fécondante 
des  grâces  célestes!  «  Le  premier  de  tous  les  services  que  con- 
féraient les  moines  à  la  société  chrétienne,  dit  Montalembert, 
c'était  de  prier,  de  prier  beaucoup,  de  prier  toujours  pour  ceux 
qui  prient  mal  ou  ne  prient  point.  La  chrétienté  honorait 
surtout  en  eux  cette  immense  force  d'intercession,  ces  suppli- 
cations  toujours  actives,   toujours  ferventes,  ces  torrents  de 


(Il  ihiijiiiex  ,li-  t'f^ylise  rumaint,   \\.   l^ 
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prières  sans  cesse  versés  aux  pieds  de  Dieu  qui  veut  qu'on 
l'implore.  Ils  détournaient  ainsi  la  colère  divine,  ils  allc^eaint 
le  poids  des  iniquités  du  monde,  ils  rétablissaient  l'équilibre 
entre  l'empire  du  ciel  et  celui  de  la  terre 

«  C'est  le  maintien  de  cet  équilibre  qui  a  fait  la  force  et  la 
vie  du  moyen  â^e.  Quand  il  est  troublé,  tout  se  trouble  dans 
l'âme  comme  dans  la  société. 

«  N'examinons  pas  jusqu'à  quel  point  ce  trouble  existe  dans 
notre  monde  moderne.  Il  serait  trop  triste  d'énumércr  tous 
les  points  du  ^lobe  où  la  prière  s'est  tue  et  où  Dieu  écoute, 
sans  l'entendre,  la  voix  de  l'homme.  Les  peuples  d'autrefois 
ne  négligeaient  aucun  moyen,  aucune  occasion  d'élever  et  de 
maintenir  l'intensité  de  la  prière  à  sa  plus  haute  puissance 
Tous  comprenaient,  tous  proclamaient  que  cette  flamme  du 
cœur  peut  monter  à  Dieu  par  des  mains  spécialement  consacrées 
I  à    cette    auguste    mission.     Tous    invoquaient    avec    passion 

ce  gage  de  la  vraie  fraternité,  tous  avaient  soif  de  cette  aumône 
et  tous  s'adressaient  aux  moines  pour  la  recevoir  d'eux. 
Grâce  à  eux,  la  prière  existait  à  l'état  d'institution,  de  force 
permanente,  publique,  universellement  reconnue  et  bénie  de 
Dieu  et  des  hommes  (').  » 

Daigne  le  Seigneur  ressusciter  chez  nous  cet  amour  de  la 
prière,  de  la  prière  liturgique  surtout,  et  des  jours  de  gloire 
se  lèveront  encore  sur  la  France  et  sur  la  société  tout  entière! 
Aujourd'hui,  sans  doute,  nous  sommes  loin  de  voir  se  réaliser 
de  telles  espérances.  C'est  de  la  terre  d'exil  que  nous  écrivons 
ces  lignes,  et  la  tempête  qui  nous  y  a  jetés  ne  paraît  pas  devoir 
s'apaiser  de  sitôt.  Mais  la  violence  et  l'injustice  n'ont  jamais 
qu'un  temps.  Quand  Jésus  se  sera  levé  et  aura  dit  à  la  mer  : 
«  Tace,  obmutesce  »,  sur  la  terre  de  France,  comme  autrefois 
sur  le  lac  de  Génésareth,  il  se  fera  un  grand  calme. 

Et  alors  l'Eglise,  cette  éternelle  recommenceuse,  rappellera 
des  quatre  coins  du  monde  ses  enfants  dispersés  et  leur  fera 
de  nouveau  chanter  les  louanges  de  Dieu,  car  «  l'état  religieux, 
dont  Jésus-Christ  a  été  l'instituteur  et  le  modèle,  durera  autant 
que  le  monde.    Ayant  enseigné  et  pratiqué  lui-même  les  con- 


(1)  Moinet  ii'Occ.  Iiitrod. 
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seils  de  perfection  que  son  Evangile  propose  aux  hommes,  le 
d  vm  Sauveur  ne  permettra  jamais  que  sa  doctrine  et  ses  exem- 
ples soient  frappés  de  stérilité  et  de  déchéance  au  sein  du  chris- 
tianisme  (')  ». 

Et  ce  qui  est  vrai  de  l'état  religieux  en  général,  l'est  tout 
particulièrement  de  l'Ordre  monastique;  car,  «  il  y  a  dans  1q 
règle  de  saint  Benoît  fidèlement  observée  un  principe  de  Ion- 
gevitc  qui  défie  la  mort  et  qui  triomphe  de  la  persécution  O  ». 

J  ai  fini.  Dans  cet  article,  j'ai  voulu  citer  surtout  des  noms 
étrangers  à  l'Ordre  bénédictin,  afin  que  la  voix  du  désintéresse- 
ment  se  joignît  à  celle  d'une  autorité  incontestable.  Que  Dieu 
bénisse  ces  lignes  et  que,  semblables  au  grain  jeté  dans  la 
bonne  terre,  elles  puissent  produire  quelques  fruits  pour  sa 
gloire  et  le  salut  des  âmes. 

Dom  Amand  Gontier,  o.s.b. 
Monastère  de  Saint-Wandrille. 


(1)  Mgr  Pie. 

(2)  Mgr  Freppel. 


